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JOURNAL FORESTIER SUISSE
ORGANE DE LA SOCIÉTÉ FORESTIÈRE SUISSE

91». ANNÉE MARS 1940 N° 3

Du martelage.

Nous avons vu que l'observation et la déduction précèdent
toute décision d'abatage ou de statu quo. Cette succession est
nécessaire si le marteleur ne veut pas tomber dans l'arbitraire,
source de fautes. Il est toujours plus difficile de réparer une faute
que de ne pas la commettre sciemment

La forêt est assez indépendante du temps; elle fait tout avec
un calme, une lenteur auxquels notre hâte humaine a parfois peine
à se plier. Des deux, c'est l'homme qui doit céder. Dans le
martelage aussi, toute hâte est funeste. Il faut mettre le temps voulu,
pour chacun des deux actes préliminaires. Le marteleur qui
observe insuffisamment est fautif. Celui qui, sous prétexte de ration-
naliser ses déductions, se laisse guider par quelques « slogans »,
l'est tout autant. « Chasse au sous-bois » ; « chasse à l'intermédiaire

»; « chasse au sapin »; « chasse au chancreux », etc. Aucune
idée préconçue n'est permise. Les principes généraux admis pour
la forêt guideront, dans les grandes lignes, l'orientation du
martelage, qui dépendra avant tout des conditions locales de la
division. Et, comme elles sont souvent extrêmement variables, il
en résulte que le martelage déroute parfois le laïque qui le suit.
Sans compter que ce dernier aimerait souvent voir tomber de plus
beaux bois.

Cela provient des points de vue différents auxquels sont placés

le propriétaire et le forestier.

Pour le premier, l'important est l'arbre marqué, dont il
suppute de suite la valeur ou la non-valeur. Il le compare avec
ceux auxquels le tout puissant forestier laisse encore vie. Et c'est

avec une joie maligne qu'il peut dire parfois, devant un bel arbre
dépérissant ou abattu par le vent : « Hé, Monsieur l'inspecteur,
le grand inspecteur a passé avant vous » Et il ajoute in petto :

«. Tant mieux, on ne l'aurait pas eu sans cela. ».
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Pour le forestier, la décision n'est que le troisième acte, de

beaucoup moins important que les deux premiers, parce que ce
dernier ne peut être autre chose qu'une suite logique des premiers-

Compris ainsi, le martelage est pour le forestier le plus beau
de son travail. Tout le contraire de ce qu'il est souvent pour les

accompagnants. Et c'est alors au forestier de chercher à éveiller
l'intérêt.

Le martelage est d'autant plus intéressant que le forestier
traite les mêmes forêts depuis plus longtemps. Tout au long de ses

allées et venues, il revoit les souches des anciennes coupes. De

quelque coin perdu de sa mémoire, lui revient l'enseignement, des

causes qui avaient fait abattre ces bois. Il juge des résultats. Il
en tire enseignement pour continuer ou modifier sa tactique. S'il
a su développer en lui, et à son égard, l'esprit critique, il saura
voir les conséquences néfastes de ses erreurs ou de ses brutalités.

Mais il est souvent émerveillé de voir combien la nature se

dévoile facilement à celui qui la traite avec respect et amour.
J. P. C.

Voyage d'études forestières, du 3 au 8 juillet 1939.
(Suite et fin.)

Samedi 8 juillet.
La Vallée d'Avers est connue, dans toute la Suisse, comme

renfermant les plus hautes habitations permanentes d'Europe (Cresta
1963 m, Juf 2133 m Elle est, hélas, aussi le prototype de ces
vallées alpestres qui se dépeuplent d'une façon angoissante. Cette
région, qui comptait encore 498 habitants vers 1650, n'en avait plus
que 180 en 1935.

Les mines et les hauts-fourneaux, exploités jusqu'au milieu du
siècle dernier, donnaient lieu à une surexploitation, voire même à une
dévastation des forêts de la contrée. La végétation forestière, qui montait

jusqu'au Stallerberg (2584 m), trouve actuellement sa limite
supérieure vers 2100 m, au Capettawald. A la suite de la disparition de
l'action protectrice de ces forêts, le climat devint plus rude et les
conditions d'existence de plus en plus dures.

Le parcours du bétail et les intempéries aidant, les forêts qui
avaient échappé à ces dévastations étaient dépourvues de tout
rajeunissement, de sorte qu'elles ne constituaient plus qu'un ensemble de
vieux arbres clairsemés et dépérissants.

Les moyens pour améliorer cet état déplorable sont la suppression
du parcours et les coupes culturales. La suppression du parcours a pu
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